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11 est quand meine etonnant de voir qu’en general les livres ecrits en allemand ont tant de 

difficultes a s’imposer sur le marche intellectuel. Le temps oü, a l’etranger, on associa notes 

interminables et style lourd ä erudition allemande, est definitivement depasse et on peut s’en 

feliciter.

L’idee de base de Fichtenau est simple et clair: le XIe siede voit la resurgence de plusieurs 

mouvements heterodoxes apres une absence seculaire; peu apres on constate la poussee du 

rationalisme, sous la forme et dans le cadre de la prescolastique. Quel a et6 le lien entre les deux 

vagues, si un tel lien a bei et bien existe?

Dans une premiere partie Fichtenau s’interesse aux differents mouvements heretiques, ceux 

du XI€ siede, et ceux, plus importants et plus mena^ants pour l’figlise, du XIIe. II insiste sur les 

notions variees et variables d’heresie et notamment sur son appartenance a une soi-disante 

tradition populaire ou intellectuelle.

11 s’interesse surtout ä cette derniere filiere parce qu’elle lui permet de retracer le change- 

ment dans la mode de penser: de Yauctoritas a la ratio, chapitre capital dans une partie qui 

s’intitule >L*empire de la raison«. La poussee de cette ratio, il l’attribue evidemment aux ecoles 

nouvelles issues des milieux cathedraux et canoniaux, opposees ä la tradition monastique qui 

continue (et continuera encore longtemps) de baser sa conception cosmique sur la science 

post-classique et l’allegorie. Le succes changeant de Platon et d’Aristote est fondamental. II est 

evidemment encore trop töt pour un rationalisme base sur l’observation critique par les sens 

des phenomenes qui se produisent lors d’experiments. En plus, tout le processus ne va pas sans 

heurts. 11 s’agit d’une evolution mentale seculaire qui n’a pas encore abouti: Fichtenau raconte 

d’avoir entendu dire en Ukraine il y a un demi-siecle: »II n’y a pas de Dieu, mais le Diable 

existe certainement«.

Ludo Milis, Gent

Kaiserin Theophanu. Begegnung des Ostens und Westens um die Wende des ersten Jahrtau­

sends. Gedenkschrift des Kölner Schnütgen-Museums zum 1000. Todesjahr der Kaiserin, 

herausgegeben von Anton von Euw und Peter Schreiner, 2 Bde., Köln (Schnütgen-Museum) 

1991, 422 et 436 p.

L’imperatrice d’origine byzantine Theophano, veuve d’Ottonll, mourut le 15juin 991 

ä Nimegue. Conformement ä son vceu, eile fut inhumee ä Cologne, dans l’abbaye Saint- 

Pantaleon, une fondation de son oncle par alliance, l’archeveque Brunon (+965). Pour le 

millieme anniversaire de l’evenement, le musee Schnütgen, qui envisageait une exposition qui 

ne put etre organisee, a publie deux superbes volumes relies, regroupant 54 articles de la plume 

de 48 historiens et envisageant un large ensemble de questions tournant autour de l’impera­

trice, sa carriere, son lieu de sepulture et la culture de son temps. La presente recension, qui ne 

pouvait prendre en compte toutes les contributions - on s’en excuse aupres des auteurs non 

cites -, s’attache surtout aux pages concernant la souveraine.

On passera donc assez vite sur le premier volume, au trois-quart consacre ä la ville de 

Cologne entre 950 et 1050 environ. Ce tome rassemble des travaux d’ampleur et de nouveaute 

variables sur les archeveques, les textes historiques et hagiographiques qui les font connaitre, 

leurs sceaux, ainsi que la topographie urbaine, les sanctuaires, leurs reliques et leur rayonne- 

ment. Paraissent sp&ialement a retenir la rehabilitation de la vita prima s. Heriberti par 

H. Müller (p. 47-58), qui confronte sa lecture ä celle de St. Coue (dans le t. 3 de »Die 

Salier«), et le nouvel examen de la vita Brunonis de Ruotger par O. Engels (p. 33-46), reserve 

sur son caractere programmatique pour la definition du type de l’eveque imperial. Y ajouter 

l’etude de L. Vones (p. 137-150) sur la politique ecclesiastique des archeveques, qui reussirent 

ä donner un prestige religieux inegale ä leur eite. Apres une serie de travaux sur les 

bibliotheques, les scriptoria et les manuscrits, sont abordees les questions artistiques. A. von
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Euw fait un point argumente sur le codex commande par Parcheveque Geron (969-976), 

oeuvre-cle des debuts de l’enluminure de la Reichenau (p. 191-226), avant de montrer la 

complexite des influences qui s’exercerent sur les miniaturistes de l’ecole de Cologne 

(p. 251-280); il degage en particulier l’impact des Creations byzantines sur les fascinantes 

peintures du codex de Hitda et du sacramentaire de Saint-Gereon. W.C. Schneider 

(p. 227-250) interprete a la lumiere de l’iconographie antique de la victoire l’ivoire des martyrs 

de la Legion thebaine. La suite du volume envisage les relations culturelles entre l’Occident et 

POrient hellenique. S’en detache une etude d’ensemble de N. Staubach (p. 343-368) sur la 

»reception des lettres grecques en tant qu’aspect de la culture de cour« entre 850 et 970 

environ, illustree par les ceuvres de Scot Erigene, Sedulius Scottus, Anastase, et plus tard 

Rathier de Verone, Hrosvitha et Liutprand de Cremone. L’ultime article, de P. Engels 

(p. 413-422), detaille la relation du voyage d’Ibrahim ibn Yaqub en Occident, un texte qui 

touche aussi la France et y a fait l’objet d’importants commentaires.

Plus fidele au titre de la publication, le second volume s’ouvre par quatre contributions 

relatives au monde byzantin a Pepoque de la dynastie macedonienne. 11 se poursuit par une 

etude de R. Kahsnitz (Ein Bildnis der Theophanu? Zur Tradition der Münz- und Medallion- 

Bildnisse in der karolingischen und ottonischen Buchmalerei, p. 101-234), qui prouve que les 

medaillons ä personnages du f° 22 des Evangiles de Saint-Gereon representent Ottonlll, 

Adelaide et Theophano. Trois articles s’attachent au mariage de celle-ci avec Ottonll (avril 

972) ä Rome et au diplöme enlumine cree a cette occasion. W. Georgi (p. 135-160) passe 

soigneusement en revue les problemes poses par le manuscrit et par son predecesseur par le 

luxe de sa presentation, VOttonianum de 962; sa conclusion est qu’il s’agit d’une expedition de 

prestige, realisee pour l’imperatrice dans la periode qui suivit ses noces. N. Gussone (Trauung 

und Krönung, p. 161-173) s’interesse au deroulement des ceremonies de mariage (trois jours 

ont du separer la desponsatio des nuptiae) et a l’association de la benediction et du couronne- 

ment de l’imperatrice, deux rites mal dissociables et qu’on retrouve en image sur l’ivoire du 

musee de Cluny. A. von Euw (Ikonologie der Heiratsurkunde, p. 175-191) scrute l’histoire du 

motif du combat des animaux sur le diplöme enlumine. Deux contributions sont toumees vers 

les objets d’art. H. Westermann-Angerhausen (Spuren der Theophanu in der ottonischen 

Schatzkunst?, p. 193-218) revise a la baisse la part prise par la souveraine dans l’evolution des 

arts precieux. Sa venue en Germanie n’a pas entraine Pafflux d’artistes et d’oeuvres byzantines; 

eile a plutöt cree les conditions d’une reflexion et d’une meilleure connaissance des produc - 

tions grecques. C. Wolff Di Cecca (p. 219-229) etablit que les joyaux decouverts ä Mayence 

en 1880 et longtemps attribues ä l’imperatrice Gisele (en realite de la fin du Xe siede) ne sont 

pas ceux evoques dans les vers du Ruodlieb decrivant les bijoux d’une reine.

Fr.-R. Erkens (Die Frau als Herrscherin in ottonisch-frühsalischer Zeit, p. 245-259), 

inaugurant la section plus specialement politique, examine les conditions qui ont amene les 

souveraines ottoniennes a un degre inedit de participation au pouvoir, ä travers les themes du 

consortium regni et de la regence maternelle en cas de minorite. II y decde des influences 

byzantines et italiennes, et aussi une evolution liee ä l’id^e imperiale, mais s’interroge peu sur 

le röle qu’ont pu exercer les conceptions matrimoniales. J.Laudage (Das Problem der 

Vormundschaft über Otto III., p. 261-275) etudie les fondements juridiques des pretentions 

d’Henri le Querelleur ä gouvemer ä la mort d’Otton II. Sa tentative ne visait pas une tutelle sur 

le jeune roi, et encore moins un regne associe avec celui-ci; c’est la couronne qu’il cherchait au 

nom de Pidoneite et de son appartenance ä la famille royale. G. Althoff (Vormundschaft, 

Erzieher, Lehrer - Einflüsse auf Otto III., p. 277-289) demontre que les intervenants dans 

l’education du jeune Ottonlll furent loin de constituer un groupe uni et homogene. 

B. Schneidmüller (Ottonische Familienpolitik und französische Nationsbildung im Zeitalter 

der Theophanu, p. 345-359) dresse un bon tableau du processus d’eloignement des deux 

Francies. Poussee par des evolutions internes divergentes, la fin de la communaute de destin, 

masquee au temps d’Henri Ier et d’Otton Ier par les liens de parente et la preeminence 
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allemande, devient patente apres la Renovatio Imperii de 962 (qui rompt l’egalite formelle 

entre les deux royautes), specialement ä l’epoque de Lothaire; le changement dynastique de 

987 n’a fait que consacrer une Separation de fait. Un article novateur est celui de J. Fried 

(Theophanu und die Slawen. Bemerkungen zur Ostpolitik der Kaiserin, p. 361-370), qui 

montre que la politique slave de Theophano, inspiree de conceptions byzantines, prefigure 

celle de son fils Otton III (renonciation ä une administration ecclesiastique directe des pays 

slaves ä partir de Magdebourg, alliance avec la Pologne...). Sa demonstration est fondee sur les 

fonctions devolues a l’ephemere mais importante abbaye de Memleben, qui est etudiee aussi, 

au plan architectural, par G. Leopold et E. Schubert (p. 371-382).

Apres plusieurs analyses portant sur la chancellerie et la diplomatique, on en arrive aux 

questions sur l’origine, la personnalite et la gloire posthume de l’imperatrice. Sur le premier 

point, l’accord est aujourd’hui realise entre les historiens: Theophano est la fille du beau-frere 

de Jean Tzymiskes, Constantin Skieros, et de Sophia Phokaina, ainsi que le rappellent 

O. Kersten (p. 403-410), qui souligne avec humour la part prise dans cette identification par 

un Outsider de la science historique, le romancier Henry Bemrath, et G.Wolf (Wer war 

Theophanu?, p.385-401) qui propose un portrait specialement elogieux de l’imperatrice 

grecque en suivant son parcours familial, politique et religieux (a ce panegyrique, on pourra 

preferer la recente analyse de J. Fried dans les Melanges O. Engels (1993), qui devoile mieux les 

ombres et les lumieres du regne). Enfin M.Stratmann (Die Kaiserin Theophanu in den 

erzählenden Quellen des 11. und 12.Jahrhunderts, p. 413-418) observe les commentaires 

portes sur Theophano dans les decennies qui suivirent son deces. Avec raison, eile estime que 

les critiques exprimees dans la 2e moitie du XIe siede, notamment par Otloh de Saint- 

Emmeram, reposent moins sur des Souvenirs historiques que sur les besoins de la polemique 

antibyzantine et ascetique de la Reforme gregorienne.

Ainsi se decrit le contenu de cet ouvrage d’une grande richesse, et auquel il ne manque qu’un 

index. 11 reste ä dire la qualite materielle de la publication et l’abondance rare de l’illustration, 

oü se deploient non seulement les prestiges de l’enluminure et de l’orfevrerie ottoniennes, mais 

aussi ceux de l’art byzantin ä son apogee. Signalons enfin, pour le plaisir des paleographes, les 

nombreuses reproductions de pages d’ecriture et d’originaux de bulles et diplömes.

Patrick Corbet, Nancy

Burgen der Salierzeit, herausgegeben von Horst Wolfgang Böhme. Teil 1: In den nördlichen 

Landschaften des Reiches; Teil2: In den südlichen Landschaften des Reiches, Sigmaringen 

(Thorbecke) 1991, 342 et 388 p. (Römisch-Germanisches Zentralmuseum. Forschungsinstitut 

für Vor- und Frühgeschichte. Monographien, 25/26).

Voici une tres belle publication, importante par ses contributions et son illustration, et 

pas chere (108 DM). Elle fait partie de cette serie ambitieuse des publications qui ont precede et 

accompagne la grande exposition »Die Salier und das Reich«, organisee par le Land de 

Rhenanie-Palatinat a Spire; outre trois gros volumes de contributions historiques qui ont 

connu un succes immldiat au point de devoir etre promptement reimprimes, il y avait entre 

autres des etudes sur les jeux, les bijoux, la couronne royale, la reconstitution d’une ville, d’un 

village, le tout en grand format, luxueusement imprime par la firme Thorbecke de Sigmarin­

gen. Il etait entendu, et 1'Organisation de l’exposition l’a demontre, que l’archeologie aurait une 

grande place dans la recherche conduite sur l’epoque salienne; sur ce point les publications ont 

repondu aux exigences, on en a la preuve avec ce gros ouvrage.

Rappelons que la periode concemee recouvre principalement le XIe siede, s’etend plus 

precisement du rfcgne de Conrad II (1024-1039), dit souvent en fran<;ais le salique et non le 

salien, ä celui de Henri V (1105-1125), soit un siecle plein comme on le voit. Mais bien malin 

qui pourrait s’en tenir etroitement ä ces limites et les etudes ont volontiere remonte au-delä de


